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La famille de L'Injecteur
s’agrandit. En effet, Point de
repère de Québec fait mainte-

nant partie du collectif. De plus,
Kim l’infoman est maintenant 

disponible pour vous, gens de Québec.

Nous souhaitons également la bienvenue à
ll’’AAssssoocciiaattiioonn  ddeess  iinntteerrvveennaannttss  eenn  ttooxxiiccoommaanniiee  

dduu  QQuuéébbeecc  ((AAIITTQQ)) ainsi qu’à l’équipe de travail de
rue de Terrebonne qui font maintenant partie de la

grande équipe de L’Injecteur.

Surveillez votre région, puisque trois nouveaux infomanEs
seront engagés à travers le Québec. Vous pourriez être le 

prochain représentant du journal l’Injecteur dans votre région! 
De plus, l’équipe de l’Injecteur visitera quelques régions du

Québec pour présenter son projet d’unification des personnes qui
consomment des drogues à travers la province. Ce réseau a comme but 

de donner une voix aux utilisateurs de drogues injectables et inhalables, afin de défendre 
et aborder des sujets qui les intéressent et les concernent. Nous sommes présentement à la
phase d’implantation de ce magnifique projet et nous avons besoin de vous, consommateurs 
de drogues, de votre expertise, de votre implication et surtout de vos idées. Si vous avez des
questions, que vous désirez vous impliquer ou seulement donner vos commentaires, visitez
notre site Internet au : lliinnjjeecctteeuurr..ccaa ou écrivez-nous à LL’’IInnjjeecctteeuurr,,  11330000  rruuee  SSaanngguuiinneett  MMoonnttrrééaall,,
QQcc  HH22XX  33EE77. Par courriel : lliinnjjeecctteeuurr__uuddii@@yyaahhoooo..ccaa. Téléphone : 551144  884477--00006677 poste 220044

L’équipe de l’injecteur est fière de compter sur l’appui financier de la DDiirreeccttiioonn  ddee  llaa  ssaannttéé
ppuubblliiqquuee  ddee  MMoonnttrrééaall, du mmiinniissttèèrree  ddee  llaa  SSaannttéé  eett  ddeess  SSeerrvviicceess  ssoocciiaauuxx,,  ddiirreeccttiioonn  ggéénnéérraallee  ddeess
sseerrvviicceess  ssoocciiaauuxx  et SSeerrvviiccee  ddee  lluuttttee  aauuxx  iinnffeeccttiioonnss  ttrraannssmmiissssiibblleess  sseexxuueelllleemmeenntt  eett  ppaass  llee  ssaanngg
((SSLLIITTSSSS)).

équipe
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Erratum
Dans le volume 2, numéro 2, du journal L’Injecteur, 
une erreur s’est glissée. La bédéiste se prénomme 
Élodie et non Émilie. Mille excuses.

KKIIMM LL’’IINNFFOOMMAANN
DE QUÉBEC

Dans le milieu, on  m’ap-
pelle Kim. Ex-toxicomane,
ex-criminel; j’ai com-
mencé à m’injecter à 14
ans et j’ai arrêté à 54. Je
viens de Québec quoi que
j’ai pratiquement fait le
tour du monde pour mes

activités de trafiquant. Aujourd’hui j’ai 54 ans et quel-
ques poussières, je suis sobre et je m’implique beau-
coup au Point de repères. Je suis membre fondateur du
groupe de support pour PVVHC : Le dragon qui dort. Je
suis membre du C.A., bénévole et je m’implique dans
plusieurs autres projets. L’équipe de Point de repères
est devenue ma deuxième famille, la première étant
celle de la rue, avec laquelle je reste en contact autre-
ment.
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Samedi le 5 mai, 17 h 45, nous étions tous
réunis, membres de la famille et amis, pour
fêter ma sœur qui, au moment où vous lisez
ces lignes, a 40 ans. 

Comme je suis sa cadette de quelques
années, nous ne fréquentons pas les mêmes
amis. En d’autres mots, je ne connais per-
sonne. Je me présente donc : « Bonjour je
suis Véronique la sœur de Maryse. »

— Bonsoir Véro. Que fais-tu dans la vie? 

Ahhhh!!! La fameuse question! Celle qui
est sur toutes les lèvres lorsque nous rencon-
trons une nouvelle personne. Mais pourquoi? 

Je crois qu’il y a plusieurs types de person-
nes qui posent ce genre de question. Je me
suis amusée à les classer en quatre catégo-
ries. Tout d’abord : 

z Type intéressé : La personne de ce type
a vraiment envie de savoir quel est ton travail
afin d’avoir un sujet de conversation pour
combler les moments de silence.

z Type  curieux : La personne de ce type
aussi veut savoir! Elle a soif de découvrir ce
qu’elle ne connaît pas.

z Type envieux : La personne de ce type
est beaucoup moins sympathique quant à la
manière d’aborder la question. En fait, elle se
compare à vous dès l’instant même où vous
répondez à la question. À l’occasion, elle peut
même s’informer de votre salaire annuel. 

z Type hautain : Il s’agit du pire type de
personne. Elle se détermine exclusivement
en fonction de son travail, il est très important
que son interlocuteur en fasse autant. Elle est
encline à juger les activités professionnelles
des autres et a soif de conquérir le marché du
travail, voire même le MONDE.

Il est certain que tous les membres d’une
société travaillent. Même ceux qui croient ne
pas travailler? En fait, nous sommes tous
interdépendants, je m’explique. L’assisté
social a besoin des contribuables pour avoir
de quoi répondre à ses besoins de base.
Même chose pour ceux qui exercent un
métier de la rue (squeegee, le quêteux, etc.),
ils ont besoin des salariés pour augmenter
leur revenu mensuel. Et le gouvernement a
besoin des assistés sociaux pour légitimer les
impôts sur le revenu des travailleurs. Certains
travailleurs ont besoin des gens de la rue
pour leur donner bonne conscience au quoti-
dien en donnant quelques sous pour faire
laver leur pare-brise ou en achetant un sand-
wich à un itinérant.

Bref, une société, c’est tout ça. Nous avons
le droit d’être en désaccord, mais nous
n’avons pas le droit de fermer les yeux sur
cette réalité. Les gens nous définissent trop
souvent par notre travail sans penser plus
loin que ce qu’il leur est possible de voir.

Donc, mieux vaut ne pas juger de l’emploi
du temps des autres, car le parcours qui
mène à la rue comme celui qui conduit à la
tête d’une grosse entreprise nous est totale-
ment inconnu. J’ai connu des professionnels
qui sont devenus itinérants et des criminels
qui dirigent présentement de grosses entre-
prises. 

En terminant, en toute confidence, je suis à
la fois de type curieux et intéressé. Et en de
rares occasions, je me surprends à être
envieuse, mais loin de moi l’idée d’être hau-
taine. Et vous, de quel type êtes-vous?    �

sommaire
juillet 2007
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par les infomanEs

Chauds, chauds 
les dildos!

Mon idée première en déménageant à
Montréal était de me faire embaucher
dans une boutique érotique. Pourquoi?
Parce que l’idée de savoir que je pour-
rais connaitre l’intimité des gens, que
j’allais enfin pouvoir savoir qui achète
les dildos de deux pieds de long, voir le
« nerds » s’acheter ses boules chinoi-
ses ou la bourgeoise dans la quaran-
taine payer son tout nouveau dildo
anal, me fascinait. Mais, soit à cause
de mon look marginal ou encore de
mon unilinguisme, je n’ai essuyé que
des refus. En farfouillant sur Internet,
je suis tombée un jour, par hasard, sur
une annonce demandant une représen-
tante pour des produits érotiques à
domicile. J’ai aussitôt postulé  et le
lendemain, j’ai rencontré ma future
gérante qui m’a tout expliqué. La seule
chose qui me manquait alors pour
débuter était de l’argent pour ma
trousse de départ. À ce moment-là,
j’étais sur le bien-être et recevais un
bien maigre revenu. Mais une amie,
que je ne remercierai jamais assez,
m’a prêté l’argent nécessaire. La pre-
mière « démonstration » s’est tenue
chez moi en compagnie de quelques
amis et connaissances. On a vraiment
trippé! Je me demandais si, lorsque
mon tour venu, je serais aussi à l’aise
que la représentante. Mon angoisse
momentanée s’est dissipée dès ma 

première « démo »... J’ai commencé
par présenter les produits, en expli-
quant leur fonction, la manière de les
préserver en bon état, les produits dés-
infectants, etc. Ça peut avoir l’air
sérieux comme ça, mais c’est tout le
contraire. C’est interactif, tout le
monde y va de son petit commentaire.
Même si certains semblent gênés au
début, au fur et à mesure que la soirée
avance, les tabous tombent, certains y
allant même de leurs histoires les plus
salées... Ç’a été extrêmement amusant 
et drôle, mais surtout mémorable...
J’ai adoré! Depuis, c’est pour moi un
vrai plaisir de savoir que j’ai une soirée
d’organisée. Et même si ce n’est pas si
payant que ça, je continue tout simple-
ment parce que pour moi, avoir un job
que j’aime, c’est plus important et
valorisant que l’argent que je gagne.

Joelle �

OOnn  lleess  vvooiitt  ssuurr  llaa  rruuee  ssee  ffaauuffiilleerr
eennttrree  lleess  vvooiittuurreess  eett  ppaasssseerr  eennttrree  lleess
ppiiééttoonnss……  lleess  cchheevvaalliieerrss  uurrbbaaiinnss,,  lleess
mmeessssaaggeerrss  àà  vvéélloo..

JJee  vvoouuss  pprréésseennttee  SShhaanniiee..

CCoommmmeenntt  aass--ttuu  ccoommmmeennccéé  àà  ffaaiirree  
ccee  ttrraavvaaiill??
Bien, j’étais cassée, pis ma coloc fai-
sait de la livraison à vélo. Elle m’a dit
que sa compagnie cherchait du monde,
alors j’ai essayé, j’ai aimé et je n’ai
jamais arrêté.

TTuu  ffaaiiss  ççaa  ddeeppuuiiss  ccoommbbiieenn  ddee  tteemmppss??  
Ça fait presque sept ans.

QQuu’’eesstt  ccee  qquuee  ttuu  aaiimmeess  llee  pplluuss  
ddee  ttaa  jjoobb??
Ce que j’aimais avant, c’était faire
mes livraisons dans les grosses piau-
les a Westmount et voir la face du
monde qui habitait là... Ha! Ha! Ha!
Aujourd’hui, c’est plus la liberté que
m’offre la job.

EEtt  llee  mmooiinnss??
Ce que je n’aime pas aujourd’hui, c’est
la mauvaise température. Auparavant,
je t’aurais dit les avocats et les secré-
taires qui chialent après moi.

LLaa  lliivvrraaiissoonn  àà  vvéélloo,,  cc’’eesstt  ttrrèèss  ddaannggee--
rreeuuxx..  AAss--ttuu  ddééjjàà  eeuu  uunn  aacccciiddeenntt??
Je suis très chanceuse parce que j’ai
toujours fait attention. Mais c’est très
dangereux. Je connais même un cour-
rier qui s’est fait frappé par un taxi qui
a brûlé un feu rouge. Maintenant, il est
quadriplégique. C’est triste en criss,
surtout qu’il avait une femme et deux
enfants. 

Moi, j’ai eu un accident l’année der-
nière. Je suis passée sous un autobus.
J’ai pissé dans mes culottes pour la
première fois de ma vie tellement j’ai
eu la trouille! Mais au moins, j’ai juste
eu une blessure au genou. Après un
mois, j’étais rétablie. Maintenant, j’es-
saie de rester concentrée. Voilà ce qui
est important! 

TTrroouuvveess--  ttuu  qquuee  lleess  ggeennss  ppoorrtteenntt  ddeess
jjuuggeemmeennttss  ssuurr  lleess  mmeessssaaggeerrss  eett  ssii  oouuii,,
lleessqquueellss??
J’ai juste deux choses à dire : 
Un - Oui criss, c’est dangereux! 
Deux -Les gens dans les édifices pen-
sent tous que nous sommes du monde
« sans vie », juste une gang de « crot-
tés ». C’est faux.

TTee  vvooiiss--ttuu  ffaaiirree  ddee  llaa  lliivvrraaiissoonn  àà  vvéélloo  llee
rreessttee  ddee  ttaa  vviiee??
Je pense faire de la livraison tant que
j’en suis capable. Je ne peux pas pré-
dire l’avenir.    �Messagère 

à vélo



Vous savez sans doute que le magazine L’Injecteur est
conçu, à la base, par trois personnes issues du milieu
de la consommation. On nomme ces jeunes les
« infomanEs ». Pourquoi infomanEs? Eh bien, sans
doute parce qu’ils sont toujours à la recherche d’in-
formations intéressantes à vous offrir, vous, lecteurs
du magazine. Vous vous demandez à quoi ressemble
une semaine dans la peau d’un infomanE? Tout
d’abord, Julie, Fred et Francis choisissent ensemble
le sujet principal du numéro, soit le travail pour le
présent numéro. Ensuite, ils discutent dans le but de

trouver des idées d’articles intéressants. Une fois
cela convenu, ils font beaucoup de recherche pour
trouver le plus d’informations pertinentes sur les
sujets qu’ils ont décidé d’aborder. Ensuite, ils décorti-
quent toute la documentation qu’ils ont dénichée
pour rédiger des articles à la fois courts (vu la lon-
gueur du magazine), instructifs et informatifs. En plus
de la recherche, de la rédaction et du temps passé
dans les organismes, les infomanEs doivent égale-
ment concevoir la page couverture et les couleurs à
utiliser, ils doivent sélectionner les images et les tex-

tes à publier, ils doivent représenter le magazine dans
le cadre de plusieurs événements en plus de consa-
crer du temps à leur vie personnelle, qui ne se limite
sûrement pas à être infomanE! Ils sont soit artistes
ou musiciens, ils occupent d’autres emplois et ont
plein, plein d’autres intérêts! Venez les rencontrer, ils
sont tellement sympathiques!   �

Être 
ou ne pas être
un infomanE 

?



Jacques Fallu, 48 ans. Au plan pro-
fessionnel, il a d’abord commencé
comme préposé aux bénéficiaires
pendant plusieurs années. C’est en
1992 qu’il est devenu infirmier.
En avril 2001, après avoir  travaillé
23 ans dans un hôpital franco-
phone de Montréal,  il a changé de
milieu de travail pour commencer
un nouveau programme comme
infirmier clinicien de proximité au
Service d’immunodéficience de
l’Hôpital Royal Victoria (HIV
Outreach Program nurse, localisé à
l’Institut thoracique de Montréal).
Tout un changement de carrière! 

C’est quoi au juste ton travail?

Mon rôle comme infirmier de proxi-
mité est d’aider les personnes qui uti-
lisent différentes substances, injecta-
bles ou non, vivant de l’itinérance ou
non, ou vivant d’autres situations
(prostitution, problèmes judiciaires)
qui sont infectées par le VIH et, pour
la plupart, coinfectés par l’hépatite C.
Mon travail consiste à m’assure que
les gens prennent leur médication le
plus sainement et le plus régulière-
ment possible pour maximiser leur
état de santé et augmenter leur fidé-
lité aux rendez-vous avec des méde-
cins et d’autres professionnels de la
santé de notre clinique et d’autres cli-
niques. Je travaille le long de ces
deux axes. En parallèle, j’ai aussi 

un rôle de travailleur
social, car il est difficile

pour toute personne qui n’a
pas de logement ni de nourriture

de prendre des médicaments
et de se présenter à ses ren-
dez-vous. Mon équipe de ter-
rain se compose actuellement
d’une seule personne : MOI.
Cela me permet donc d’avoir
des horaires souples. Par
contre, je m’inscris dans une
grande équipe composée de
différents professionnels de la
santé (médecins, infirmières,
travailleuse sociale, psycholo-
gue, etc.) à qui je peux recom-
mander les personnes que
j’aide en fonction de leurs

besoins.  Cette équipe me per-
met également d’évoluer dans mon
travail. Lorsque les personnes que
j’aide ont besoin de ressources,
comme un psychologue, un médecin,
un dentiste, etc., je peux les accompa-
gner à leur rendez-vous. D’une part,
mon travail consiste aussi à faire des
visites à domicile ou dans des centres
de ressources communautaires,
selon les besoins. Les rencontres
peuvent aussi se faire dans un parc,
dans la rue, là où les gens veulent
que je vienne. La plupart du temps,
ils préfèrent venir à la clinique et
c’est parfait! Ça facilite le suivi, car la
plupart des services sont là. Je dois
également ajouter que je travaille
selon l’approche de la réduction des
méfaits : les gens n’ont pas à cesser
de consommer des drogues pour
avoir accès aux services.

À quoi ressemble 
une journée typique?

Ça, c’est très pertinent, car mon tra-
vail est très diversifié. Ça change cha-
que jour, selon le nombre de person-
nes que je dois voir. Par exemple, le
matin, je regarde qui va se présenter
sur place, qui a un rendez-vous à la
clinique. J’essaie le plus possible de
voir les personnes qui bénéficient du
programme de la clinique. J’essaie
d’éviter de voir les gens à l’extérieur
lorsqu’il y a beaucoup de personnes
inscrites à l’horaire de la clinique. Je
sors rencontrer les personnes qui ont

de la difficulté à se rendre à la clini-
que. Mais quand je suis sur la route,
les gens m’appellent et je ne peux
jamais prévoir d’avance quel genre
de journée j’aurai : multiples deman-
des, situations d’urgence, état de
crise, etc.  D’une journée à l’autre, ça
varie beaucoup.  Vive l’imprévu!

Quel est l’événement le plus dif-
ficile que tu as vécu en lien avec
ton emploi?

Je pense que lorsque tu accompa-
gnes des personnes depuis un certain
nombre de mois ou d’années, tant au
plan personnel, psychosocial qu’au
plan de la santé (VIH) et que tu vois
ces personnes évoluer favorable-
ment, par exemple, avoir un loge-
ment, obtenir une amélioration des
cellules CD4 (système immunitaire ou
de défense du corps) et une charge
virale du VIH indétectable (très
contrôlée), ou avoir une vie amou-
reuse épanouie malgré l’infection,
c’est formidable! Mais quand tu
apprends, un lundi matin, que ces
mêmes personnes sont décédées
d’une overdose ou d’autres événe-
ments tragiques, « ça fesse dans
l’dash!!! » À force de travailler avec
ces gens, on en oublie que ceux-ci uti-
lisent toutes sortes de substances
potentiellement dangereuses. C’est
sûr que j’ai eu des personnes qui sont
décédées de leur maladie et cela
aussi c’est difficile. C’est un moment
à passer. 

Es-tu découragé parfois?

Oui, ça m’arrive parfois. Surtout lors-
que mes objectifs sont différents de
ceux de la personne atteinte de l’hé-
patite C et du VIH qui est suivie par le
programme.  Comme professionnel,
on a une certaine connaissance des
médicaments, des traitements, de
l’infection VIH ou de l’hépatite C, de la
réduction des méfaits, etc., mais c’est
la personne elle-même qui a acquis
l’expérience des médicaments, de
l’infection et des moyens de se main-
tenir en santé. De plus, la personne
doit gérer une foule de situations,
parfois extrêmement difficiles, qui
peuvent interagir avec le traitement
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et sa maladie.  On sait que la per-
sonne, pour qu’elle soit bien, doit
faire certains choix. Par exemple,
prendre la médication de façon régu-
lière, diminuer sa consommation,
voire même arrêter si c’est possible
pour elle. Mais souvent, les objectifs
de la personne ne sont pas à la hau-
teur des miens. Il faut que je porte
attention à ça : je dois adapter mes
interventions. 

Parfois, je suis découragé quand je
n’ai pas les moyens de faire des
recherches dans la communauté au
sujet des personnes dont je n’ai plus
de nouvelles (pas d’adresse connue,
lieux où les gens se tiennent incon-
nus, etc.). Je peux faire des recher-
ches dans les prisons ou dans les
hôpitaux, mais ce n’est pas toujours
possible : confidentialité oblige! Par
contre, quand j’apprends que la per-
sonne a décidé de faire un suivi dans
un autre établissement, je me dis que
l’important, c’est qu’elle soit suivie et
qu’elle continue son cheminement et
son traitement.

As-tu des trucs pour 
garder le moral?

Rire, rire et rire. J’aime beaucoup rire
pis les gens qui me connaissent
savent bien que  j’aime beaucoup
« joker » avec les personnes que je
rencontre. Lors de situations chaoti-

ques, ou quand le monde vit du
découragement, pour faire baisser la
pression, tant pour moi que pour la
personne qui le vit, le rire fait du bien.
Surtout dans les situations de crise,
j’essaie de mettre les gens à l’aise
et de rigoler. Quand c’est  « bordéli-
que », puisqu’on a beaucoup de
demandes et que nous ne sommes
pas capables d’y répondre, c’est telle-
ment fou qu’on ne peut tout simple-
ment pas y arriver. Dans ce temps-là,
il faut rire, sinon on va pleurer. Une
autre chose qui m’aide à garder
le moral, c’est de me rappeler que
j’ai un rôle « d’accompagnateur »
beaucoup plus qu’un rôle de « guéris-
seur ». L’important c’est que je puisse
leur donner l’information dont ils ont
besoin.

Au cours de ta carrière, quel a
été ton plus beau souvenir?

Mon plus beau souvenir? Je n’en ai
pas un en particulier. Disons voir
quelqu’un avec qui tu as cheminé
commencer à prendre du mieux. Ou
en voir d’autres avoir réussi à obtenir
un appartement où ils souhaitaient
vivre, qui ont changé certaines cho-
ses dans leur vie qui les empêchaient
d’avancer ou encore, qui accèdent à
certains rêves, surtout quand tu sais
que ces gens pensaient qu’ils n’y arri-
veraient jamais. Leur détermination…
WOW!

T’arrive-t-il de créer des liens
significatifs avec les usagers? 
Si oui, est-ce que cela facilite
ton travail?

Oui, j’ai tendance à toujours faire
cela. Établir un climat de confiance
est essentiel!  Sans cela, je ne peux
pas faire équipe avec la personne.  Je
ne suis pas parfait, et il m’arrive
d’avoir moins d’affinités avec certai-
nes personnes qu’avec d’autres mais
en même temps, quand tu vois que
ces gens ont envie de changer pour
améliorer leur vie, c’est très enrichis-
sant et on oublie ses résistances per-
sonnelles.

As-tu des projets futurs, 
personnels ou professionnels ? 

C’est sûr qu’au plan professionnel, je
peux dire que j’aimerais voir beau-
coup de choses prendre forme. Par
exemple, je pense qu’on ne devrait
pas traiter les infections telles que les
hépatites, le VIH et les autres ITSS
(infections transmises sexuellement
et par le sang) séparément, mais plu-
tôt ensemble, car ces infections sont
intimement liées (sans jeu de mots!).
Dans un tel contexte, on aurait besoin
d’un plus grand nombre d’infirmiers,
d’infirmières de proximité et de tra-
vailleurs sociaux, travaillant en colla-
boration avec les travailleurs de rue
et les intervenants des ressources
communautaires, qui interviennent
auprès des personnes vulnérables
dans leur milieu de vie dans le but
d’enrayer ces infections. De plus, j’ai-
merais voir naître une meilleure colla-
boration entre les milieux institution-
nel et communautaire dans la pour-
suite d’un objectif commun, soit le
bien-être des personnes. Je travaille
dans ce sens, mais j’aimerais pouvoir
en faire davantage : de trouver des
façons de favoriser le partenariat
entre les différents organismes et les
cliniques. Les ressources institution-
nelles, professionnelles et commu-
nautaires doivent travailler ensemble.
D’après mon expérience, c’est super
important. Je n’ai pas vraiment de
projets particuliers pour l’instant. Je
suis déjà assez occupé. Mais je veux
que mon travail soit en lien avec le
bien-être des gens.    �
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Le concours « Chapeau, les filles! »
existe depuis maintenant 11 ans. Il s’agit
d’une initiative originale visant à valori-
ser et faire connaître la diversification
des choix de carrière des femmes
qui choisissent une profession ou un
métier traditionnellement masculin.
11% de femmes sont inscrites en forma-
tion professionnelle et un peu moins de
20% en formation technique. Voici qua-
tre bonnes raisons de tenir ce concours : 

1) augmenter le nombre de femmes
exerçant des métiers traditionnellement
masculins, 

2) augmenter l’autonomie financière des
femmes, 

3) proposer des modèles de réussite, 

4) inciter les femmes à faire des choix de
carrière non stéréotypés. 

Maintenant, quatre bonnes raisons 
d’y participer : 

1) obtenir la reconnaissance 
de ses efforts, 

2) gagner de la notoriété, 

3) gagner des prix en argent 

4) créer un réseau de soutien 
et d’échange. 

Ce concours se tient dans toute la pro-
vince de Québec aux niveaux secon-
daire et collégial ainsi que dans les éta-
blissements privés. 

Chapeau,
les filles!

Lyne Deschênes, 
DEP en boucherie

J’ai toujours eu un intérêt marqué pour le
domaine de l’alimentation. J’ai travaillé
13 ans dans les fromages, dont trois en
Europe. Pendant toutes ces années, j’ai
travaillé majoritairement avec des fem-
mes. Je sentais le besoin de découvrir
une    nouvelle dynamique et j’avais
besoin de relever un défi. Mon but de
retourner           à l’école après toutes ces
années était    d’en savoir plus et de bien
connaître la traçabilité de ce qu’il y a dans
notre assiette. Je suis la seule femme
dans mon cours, mais ça ne me dérange
pas. Au contraire, j’aime mieux être dans
un métier d’hommes, car pour moi, ils
sont plus directs et dynamiques. Mon but
n’est pas de prendre la place d’un
homme, mais d’être sa collègue.    �

Pour plus d’information concernant 
le concours, visitez le site
www.mels.gouv.qc.ca/chapeau                   

Amélie Durand
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Slavery
in      ancient times

10. L’Injecteur  juillet  2007

In ancient times, most slaves were
captured in wars or kidnapped
during raids on villages.

Some were also sold into slavery
by their own families. Others were
born into slave status because their
parents were slaves themselves.
In many cultures, persons convicted
of serious crimes were to become
slaves to provide compensation to
the victims. Sometimes, a man
could sale himself into slavery to
take, care of a debt.

In certain cases, slaves could even-
tually earn their freedom through
hard work and many years of servi-
tude. But this was not common in all
cultures.

Slavery can be traced back thou-
sands of years before the birth of
Jesus Christ. 

The Egyptians used slaves captured
in war or bought from other regions. 

But contrary to popular belief, the 

great pyramids were built by free,
not slave, labor. The slaves captured
in wars were the property of pha-
raohs and queens and were not sold
to private citizens. 

Slavery is also found in sections of
the Bible related to Egypt where
Joseph and all the Hebrews of Egypt
have been reduced to slave labo-
rers.

In the Roman Republic and early
Roman Empire, approximately a
quarter of the population was slaves
and - until the second century when
laws protecting slaves were institu-
ted - a master could legally kill his
slave.

In the second century, the emperor
Hadrian made it illegal for parents to
sell their children into slavery. 

In Ancient China, life for slaves was
especially difficult. Many rich fami-
lies had slaves.

The Emperor and his court usually 

owned hundreds or even thousands
of slaves.

Children were often born into sla-
very because their mothers were
slaves. Others were sold by their
families to clear debts.

In the Arab Empire, it is estimated
that pirates of North Africa took over
one million white slaves from
Europe between the sixteenth and
eighteenth century. Male slaves
were employed as servants, soldiers
or laborers and females slaves were
mostly used for domestic work and
sexual purposes. Slaves were also
brought into the Arab world from
Central Asia, eastern countries and
the Caucasus Mountains (Eastern
Europeans). White slaves were
generally called Mamluks and black
slaves were referred to as Zanji. The
Arab and Middle Eastern slave trade
continued well into the nineteenth
century.

Very few countries can boast to
never having enslaved anyone.
Throughout history, it has been
repeated over and over again and it
is still present in our world today,
although from our position as North
Americans, it might be harder to see
this reality. �



PAKISTAN : Harun, 6 ans, travaille
10 heures par jour à coudre des bal-
lons de soccer. Il fera ce travail pen-
dant toute son enfance pour payer
un emprunt que sa famille doit rem-
bourser. À l’âge adulte, il aura à
peine quelques autres possibilités
de travail puisqu’il ne
sera jamais allé à
l’école.  
SÉNÉGAL : Fatima, 10
ans, vend des fruits aux
passants d’une rue prin-
cipale tous les matins.
L’argent qu’elle amasse
lui permet de s’inscrire
à l’école qu’elle fré-
quente presque tous les
jours. 
CANADA : Éric, 13 ans,
en est à sa première
journée de travail. Il a
choisi de travailler quel-
ques heures par
semaine pour pouvoir
payer ses petites dépen-
ses.
THAÏLANDE : Lawan, 11
ans, vit dans un bordel
où elle doit vendre son
corps 2 à 3 fois par
jours. Cet argent lui sert
à payer son logis et ses
repas. Elle envoie le sur-
plus aux membres de sa
famille pour leur per-
mettre de subsister.   

Certains emplois ne
sont pas défavorables
aux enfants. Quelques
fois, ils sont même
nécessaires (comme
pour Fatima et Éric). La
plupart du temps ces
emplois se pratiquent à
temps partiel et n’empê-
chent pas les enfants d’aller à
l’école. Ils peuvent même leur être
bénéfiques puisqu’ils leur procurent
un revenu, un sens de l’accomplis-
sement et des compétences qui leur
seront utiles dans le futur. D’un
autre côté, certains emplois nuisent
au développement des enfants
(comme ceux de Harun et de
Lawan). Ces emplois leur sont sou-
vent imposés et ne leur laissent pas

le temps de fréquenter l’école. Pire
encore, certains enfants doivent
commencer à travailler dès l’âge de
4 ans et doivent effectuer leur travail
dans des situations si pénibles qu’ils
engendrent de graves répercussions
sur leur santé physique. Sans parler

de leur santé mentale…

Actuellement, le BUREAU INTERNA-
TIONAL DU TRAVAIL estime que,
dans le monde, plus de 350 millions
d’enfants sont forcés de travailler.
C’est en Asie que l’on en compte le
plus, soit 61%. On en compte 32%
en Afrique et 7% en Amérique
latine. Ces données ne sont malheu-
reusement pas précises puisqu’une

de nombreux enfants qui ne sont
pas recensés doivent, eux aussi,
léguer leur jeunesse au bénéfice du
marché du travail. De plus, bien que
ce phénomène soit plus important
dans les pays en développement, il
n’est pas inconnu des pays indus-

trialisés, où les données sont
peu ou pas existantes. 

Le travail des enfants peut
prendre plusieurs formes
pouvant être classées dans
sept catégories : 1) le travail
domestique, 2) l’exploitation
sexuelle à des fins commer-
ciales, 3) le travail en servi-
tude, 4) le travail militaire, 5)
le travail dans les industries
et les plantations, 6) le tra-
vail familial et 7) les métiers
de la rue. 

Vous voulez plus d’informa-
tion sur chacune de ces
catégories? Cette réalité ne
vous laisse pas indifférent et
vous voulez savoir quoi faire
pour changer la situation?
Sachez premièrement qu’il
existe différentes organisa-
tions qui font ce qui est en
leur pouvoir pour remédier
à la situation. Ils ont bien sûr
besoin de votre aide et de
celle de tous ceux que cette
situation préoccupe. Pour
plus d’information sur ses
organisations et sur des
moyens concrets permet-
tant d’améliorer la vie de
millions d’enfants dans le
monde, visitez le site Web
suivant : http://www.in-terre-
actif.com/fr/index.php. Vous
y trouverez également de

l’information sur les enfants
qui travaillent.  �

RÉFÉRENCES :
HTTP://WWW.INTERREACTIF.COM/FR/INDEX.PHP

MONESTIER, MARTIN. LES ENFANTS ESCLAVES

L’ENFER QUOTIDIEN DE 300 MILLIONS D’ENFANTS.
PARIS, 1998, 271 PAGES. 

Notre consommation, à quel prix?
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Pendant que plusieurs consommateurs

se contentaien (encore maintenant)

d’acheter les meilleurs produits de

consommation au meilleur prix possible

sans se soucier de leur provenance ni de

qui les a fabriqués, moi,  je devenais de

plus en plus consciente de la situation.

En fait, je savais que, dans bien des usi-

nes et des plantations des pays du Sud,

les droits des personnes sont négligés,

leurs besoins fondamentaux, ignorés et

l’environnement, menacé. Malgré tout,

je suivais le courant et je continuais

d’acheter des produits de qualité à bon

marché. Pourquoi? Probablement parce

que je me sentais impuissante et que je

ne savais pas trop quoi faire     pour amé-

liorer la situation. Tout a changé quand

un ami m’a parlé du commerce équita-

ble. Enfin un bon moyen d’agir concrète-

ment! J’ai donc décidé, pour le numéro

traitant du travail, qu’il serait bien de

partager avec vous ce  que j’ai appris sur

ces échanges qui  se veulent plus équita-

bles pour les  travailleurs du Sud.

C’est en Europe et en Afrique, il y a envi-
ron 50 ans, qu’a pris naissance le com-
merce équitable. De fil en aiguille, ce
système commercial est devenu interna-
tional. Il offre de meilleures conditions
de vie à des millions de paysans et de
travailleurs des pays du Sud. Il leur
garantit, entre autres, des conditions de
travail satisfaisantes et un juste prix pour 
leur travail et leurs produits. En forçant 

les entreprises à payer un prix raisonna-
ble pour les produits qu’ils achètent, le
commerce équitable s’attaque aux injus-
tices conventionnelles du marché tradi-
tionnel, soit à la discrimination des pro-
ducteurs les plus pauvres et les plus fai-
bles (comme le veut la mondialisation). 

De cette manière, il permet aux produc-
teurs de couvrir leurs coûts de produc-
tion, de bien payer leurs employés et de
subvenir à leurs besoins, à ceux de leur
famille et de leur communauté. De plus,
le commerce équitable leur apprend
diverses techniques de travail qui leur
permettent d’avoir un développement
durable sans ruiner l’environnement. 

Il faut dire qu’il m’a fallu un bout de
temps pour m’y convertir puisque mon
idée des produits certifiés équitables
était des produits automatiquement
beaucoup plus chers. Un jour, j’ai décidé
de comparer les prix et je me suis vite
rendu compte que ce n’était pas néces-
sairement le cas. Bien sûr, les produits
ne pouvaient pas atteindre des prix
extrêmement bas, mais selon l’endroit,
ils pouvaient être semblables. En fait,
après une petite recherche sur Internet,
je me suis vite rendu compte que si, à
quelques endroits, les produits équita-
bles étaient bien plus chers c’était la
simple et unique faute du commerçant.
En fait, les prix d’achat des produits,
les normes et les procédures du
commerce équitable sont principale-
ment établis par Fairtrade Labelling

Orguanizations International (FLO). Par
contre, les prix de revente des produits
sont laissés à la discrétion des commer-
çants qui, souvent, s’en mettent plein les
poches. Il vous faut donc magasiner.
Vous devez aussi faire attention aux
escroqueries!!! Plusieurs commerçants 
essaieront de vous vendre des produits
réguliers comme des produits certifiés
équitables. Moi-même je me suis fait
avoir! Pour être certain d’acheter des
produits vraiment équitables, vous
devez demander de voir le logo de certi-
fication Transfair Canada. 

Tranfair Canada est l’organisation qui
certifie les produits équitables vendus au
pays. Grâce à celle-ci, il est possible de
se procurer les produits suivants portant
l’étiquette « certifié équitable » : le café,
le thé, le sucre, le cacao, le chocolat,
les ballons de soccer et de volley-ball,
les bananes, les mangues, le coton, le
vin, les roses, les épices et le riz. Vous
pouvez vous procurer la plupart de ces
produits alimentaires dans les épiceries.
Par contre, si vous désirez consulter la

liste complète des endroits où il vous

est possible de trouver un ou des

produits spécifiques, tapez www.trans-

fair.com. De cette manière, votre recher-
che sera à la fois plus facile et plus inté-
ressante puisqu’il y a une tonne d’infor-
mations supplémentaires. 

N’oubliez pas que votre seule garan-

tie d’acheter des produits véritable-

ment équitables est le logo de Tranfair

Canada. �

RÉFÉRENCES :
FORTUNEL, FRÉDÉRIC. LE CAFÉ AU VIETNAM. 
DE LA COLONISATION À L’ESSOR D’UN GRAND PRODUCTEUR

MONDIAL. L’HARMATTAN, 2000, 172 PAGES.

Kif-kif



Nous savons tous qu’il existe plusieurs
sortes de préjugés à l’égard des pres-
tataires de l’aide sociale. Nous savons
aussi que ces préjugés ne sont malheu-
reusement pas toujours fondés. Malgré
tout, cette réalité existe et seul le fait
d’en parler met souvent les gens mal à
l’aise. L’Injecteur s’est permis de fra-
casser les tabous en mettant en ima-
ges les trois préjugés les plus fré-
quents face aux prestataires d’aide
sociale. Pourquoi? Parce que justement
nous en avons assez de tourner autour
du pot et que nous ne pouvons aborder
le thème du travail sans prendre en
considération cette réalité. De plus, il
est temps d’essayer de comprendre les
raisons pour lesquelles nous sommes

enclins à nourrir nos préjugés, sans
scrupules. Comprenons-nous bien,
nous avons le droit de trouver injuste
que le travailleur « au noir » se paye
des vacances dans le Sud avec ses
chèques d’aide sociale accumulés
durant l’année. Nous avons le droit de
crier à l’injustice quand nous voyons
une mère monoparentale avec cinq
enfants avoir à peine de quoi payer son
loyer. Dans un autre ordre d’idées, si
certaines personnes choisissent libre-
ment de vivre de l’aide sociale, elles
doivent assumer leur choix jusqu’au
bout et comprendre que les contribua-
bles peuvent ne pas concevoir ce choix
et parfois être en réaction face à ce
dernier. Il est clair aussi qu’il existe

réellement des Bougons et nous avons
le droit de dire NON! NON! NON!
Pourquoi est-il possible de faire des
émissions télévisées comme Les
Bougons ou encore Elvis Gratton et
qu’il est pratiquement impensable
d’aborder l’aide sociale sous l’angle de
la dérision dans un journal qui travaille
en faveur des gens qui peuvent être
prestataires de cette aide. Il y a un
malaise dans la société face aux dému-
nis surtout quand tout le monde sait
que certains abusent de l’aide  et que
la majorité des vrais nécessiteux vivent
sous le seuil de la pauvreté. 

Nonobstant, L’Injecteur est conscient
que si vous recevez de l’aide sociale, 

vous êtes souvent victimes de discrimi-
nation et que votre situation générale
n’est pas toujours facile. C’est pour-
quoi nous vous invitons à visiter le site
Web de l’organisation populaire des
droits sociaux (OPDS) à l’adresse
http://www.cooptel.qc.ca/~opdsrm/. Il
s’agit d’une organisation de défense
des droits des personnes bénéficiaires
de l’aide sociale. Cette organisation a
pour mission d’améliorer vos condi-
tions de vie en comprenant les causes
de votre appauvrissement et en agis-
sant sur celles-ci.    �

Le chèque est dans « mail »

BBeessooiinn  dd’’aaiiddee  ppoouurr  ll’’eemmppllooii!!
PPrrooggrraammmmee  pprrééppaarraattooiirree  àà  ll’’eemmppllooii
PPoouurr  lleess  1166  àà  6655  aannss
Ateliers de groupe 
Stages en entreprise
Suivis individuels
Activités post-formation
Aide dans la recherche d’emploi

PPrroojjeettss  eenn  eennvviirroonnnneemmeenntt  ppoouurr  lleess  1166  àà  3300  aannss
Écolo-Boulot et GIT en Amérique

Ayant vécu des problèmes de toxicomanie, Jean témoigne :
«…Je n’ai jamais eu de problème à me trouver du travail donc j’ai cru que je n’avais pas besoin du GIT.  Erreur!  Mon
problème n’était pas de trouver de la job, mais de la garder. Le GIT m’a montré une façon plus structurée de faire de
la recherche d’emploi et il m’a surtout appris conserver mon emploi.  Ces apprentissages vont me servir toute  ma vie.
Se chercher une job, c’est parfois démoralisant, mais ça peut aussi être motivant... »

Patrick, toxicomane et ex-jeune de la
rue, nous raconte : 

…« J’aime travailler pour Écolo-Boulot, 
Je ne sens pas que je trahis mes valeurs 

en oeuvrant pour la nature » avoue 
Patrick, 23 ans. « Depuis deux ans, je

bûche pour m’en sortir, et ça marche!… »
Attiré par l’électronique, Patrick caresse 

le projet d’être admis à l’école de métiers
de l’aérospatiale de Montréal.RReennsseeiiggnnee--ttooii  !!

!!!!!!

GROUPE INFORMATION TRAVAIL, 2260, ave. Papineau, Mtl (514) 526-1651

SI CES IMAGES VOUS ONT FAIT RÉAGIR ET

QUE VOUS SOUHAITEZ NOUS EN FAIRE PART,

N’HÉSITEZ PAS À NOUS ENVOYER VOS COM-

MENTAIRES À LINJECTEUR_UDI@YAHOO.CA
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Après une poffe….
Mise en scène : Lorsque Marilyn a consommé, elle a la
manie de se cacher et de demander au monde de se
taire afin d’écouter les bruits. Lyne, ne voit pas bien.
Elle n’a qu’une seule lentille cornéenne et elle est très
myope. Sophie quant à elle, cherche la poffe perdue.

Avec la « poffe » qu’on s’est pétée 
Marilyn a été se cacher en arrière d’la porte 
à côté
Sur le lavabo grimpé
Sophie cherche sur le plancher 
Quand soudain il a décroché 
Ç’a même craqué l’plancher

Oups! La réception a cogné.
« J’ai entendu un bruit résonner! »
«Inquiétez-vous pas, Monsieur, c’est la télé! »
Quand soudain il vu l’eau gicler 
Et Marilyn bien mal cachée
Dire :« Shut! Shut! Écoutez! »
Et Lyne dire :« C’est quoi que vous voyez? »

Il a crié : « Qui va payer pour tout réparer? »
Sortez jeunes droguées, dévergondées
J’appelle les policiers
Au lieu d’filer 
On est restées bloquées
Parce qu’on était trop « buzzées »

C’est là qu’on s’est fait pogner
Maintenant nous sommes les trois à Tanguay 
Avec ben des jours à compter.

Nous autres qui voulions juste nous amuser 
Ça a mal viré
J’parle ici du party !
Quand est-ce qu’on va enfin s’arrêter ?!? 

Lyne « le hit » Labrie 

Une cannette, 
un sou blanc!

Mon nom est Roger (surnom : « la Mouette »).
Lorsque j’ai fait faillite dans tous les domaines
de ma vie, je suis tombé sur l’asphalte avec 
6 500,00 $ de contravention et un chèque de
B.S.  C’était en janvier 1999. Lorsque le prin-
temps est venu, je me suis aperçu que les
gens mettaient leurs cannettes dans les
vidanges et comme j’étais cassé comme un
clou, je me suis mis à ramasser les cannettes
et les bouteilles. Je me suis fait des contacts
avec des restaurateurs, ils me remettaient
leurs cannettes et bouteilles. Maintenant, 
cela me permet de visiter nos quartiers et
ainsi donner de l’information aux gens qui
vivent dans la rue. Je trouve cela gratifiant.
Pour les contraventions, ça m’a pris environ
36 mois pour régler. 6 500 $. Je suis allé en
prison à Bordeaux et R.D.P. Je rentrais pour
20 jours en prison, puis j’avais entre 10 à 15
jours dehors pour retourner encore une fois
en prison et ainsi de suite durant trois ans.
Ma dette est aujourd’hui payée. 

P.S. Les qualités requises pour vivre de la
récupération de cannettes sont la persévé-
rance et la patience. C’est très recommandé. 

Je vous souhaite un bon travail

I survived

I survived this life
Even if it was hard
I will be strong
All the way even if people 
Are against me
Strength is my soul
Strength is my reason
I might be alone all the way 
But still 
I’m unique and special
I’m a kid of pain

Annie Raymond
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I always drew as far back as I can
remember, and do stuff like dolls, 
collage. I never really considered it as
a job, but I guess I could! If I can make
money with it than it’s great! Magazine
like L’injecteur help a lot by making it
possible for people to show their stuff
to lots of people while continuing to
publish their things somewhere else
too. I like taking pictures and put them
in a scenario. Like at Pop’s, I did (not
finish) a big collage with people doing
different faces! Pop’s in the middle! or
this picture of me and this grof I found
in an alley. It looks like we both are in
the same dimension kissing! I like
doing stuff like that. That stuff I like
doing and hopefully I can share it more
and more with people and make a livin’
out of it. 

Thank Céline, Mtl

Cocaïne en robe de marié
Cocaïne, la cacophonie de ton nom 
me casse la caboche et me vide les poches
Tu me fais chier, salope
Lorsque dans ta toute blanche tenue de noce
Tu dévisses avec mon amour propre

Quéssé j’t’ai fait pour qu’tu m’haïsses autant ?
J’t’ai tout donné : amour, jeunesse, santé !
T’as quand même sacré l’camp avec mon argent,
Mais surtout avec mes rêves et mes idées.

Pensais-tu vraiment assassiner ma vie ?
Avec ta main de fer dans un tube de plastique,
Astheure, quand j’te vois, je ris !
Pis j’t’écrase comme un ostie d’moustique!

C’est fini, j’demande le divorce!
T’essaieras d’m’en empêcher…
Tu ne peux pas m’garder d’force!
J’revendique ma liberté!!

Tu peux flusher ta fiancée de coke, 
c’est possible avant que TA mort vous sépare!!!

Julie Bergeron



L’herboristerie

J’ai commencé à m’intéresser à

l’herboristerie quand j’ai décidé

d’en finir avec l’héroïne. J’avais

entendu parler de TRASH (techni-

ques et références pour l’assis-

tance au sevrage d’héroïne), un

groupe qui, comme son nom l’indi-

que, accompagnait les héroïnoma-

nes durant leur sevrage en les sou-

lageant à l’aide de plantes médici-

nales et d’autres médecines dou-

ces. Faute de fonds, le groupe ne

fonctionne plus, mais j’ai pu mettre

la main sur leur guide. Vu ma

consommation élevée, j’ai quand

même eu besoin de méthadone,

mais ce guide a allumé une passion

en moi. Tout l’argent qui me servait

à me geler était dorénavant utilisé

pour m’acheter des livres, des

plantes, des huiles végétales et

essentielles, bref tout ce dont

j’avais besoin pour mes tisanes,

mais aussi pour fabriquer des crè-

mes, des baumes à lèvres, des

onguents, etc.

Les plantes possèdent des vertus
thérapeutiques, car elles contien-
nent des principes actifs qui agis-
sent directement sur l’organisme.
Je vous donne ici quelques trucs
qui peuvent vous aider si vous
envisagez un sevrage. Comme tous
les médicaments, les plantes doi-
vent être utilisées avec précaution.
Certaines d’entre elles peuvent pro-
voquer des effets secondaires.

Lorsque vous achetez des plantes,
assurez-vous de leur fraîcheur.
Elles perdent leur couleur et leur
odeur en vieillissant. Conservez-les
à l’abri du soleil dans des bocaux
de verre teinté ou des sacs de
papier kraft, dans un endroit sec.

Les infusions :

QUANTITÉ POUR 1 TASSE :

1 c. a thé de plantes séchées ou
2 c. à thé de plantes fraîches pour 1
tasse d’eau Théière : 20 g de plan-
tes séchées ou 30 g. de plantes fraî-
ches pour 500 ml d’eau 
Posologie :

3 ou 4 tasses de 500 ml par jour
Conservation :

24 heures au frigo

Mettre les plantes dans une boule à
thé ou dans une théière et verser de
l’eau bouillante. Couvrir et laisser
infuser de 5 à 10 minutes. Sucrez
au goût avec 1 c. à thé de miel.

Les décoctions

Quantité :

20 g plantes séchées ou
40 g de plantes fraîches pour 750
ml d’eau froide réduite à 500 ml

Posologie :

3 à 4 tasses de 500 ml par jour

Conservation :

48 heures au frigo

On utilise la décoction pour extraire
les principes actifs des racines, des
écorces, des tiges et des fruits plus
coriaces. Mettre les plantes dans
une casserole d’eau froide et porter
à ébullition 20 à 30 minutes,
jusqu’à ce que la décoction soit
réduite du tiers. Filtrer.

Symptômes

Nausée avec maux de tête :

Infusion avec 1 c. à thé de menthe
poivrée (Mentha x piperita) par
tasse d’eau, 4 à 5 fois par jour.

Constipation légère :

Au cours de la nuit, boire une
décoction de 1 c. à thé de chicorée
(Chicorium intibus) dans 1 tasse
d’eau.

Diarrhée :

3 tasses par jour d’une décoction 
d’agrimoine (Agrimonia eupatoria)
ou de sauge (Salvia officinalis)
pour ½ tasse d’eau. Laissez infuser
20 minutes.

Anxiété, état dépressif :

Infusion de mélisse (Melissa offici-
nalis). Boire une infusion 1 c. à thé
dans 1 tasse d’eau quatre fois par
jour.

Insomnie :

Mettre un sachet de houblon dans
l’oreiller! (Il dégage des huiles vola-
tiles aux propriétés apaisantes et
hypnotiques qui favorisent le som-
meil.) 
Infusion de camomille (Chamomilla
recucita), de tilleul (Tilia), de passi-
flore (Passiflora incarnata) ou de
valériane (Valeriana officinalis)
(J’aime bien les mélanger.) Boire
une infusion de 1 à 2 c. à thé dans 1
tasse d’eau jusqu’à trois fois par
nuit.

Douleurs musculaires :

Boire une infusion de 25 g de thym
(Thymus vulgaris) ou de romarin
(Rosmarinus officinalis) dans 750
ml d’eau, verser dans le bain et s’y
installer pendant 20 minutes.

Et pour terminer, un petit truc pour
se désintoxiquer après un excès
d’alcool : Décoction de 15 g de
racine de pissenlit (Taraxacum offi-
cinale) dans 750 ml d’eau. Boire de
petites quantités tout au long de la
journée!    �

Par Alexandra de Kiewit

RÉFÉRENCE : CHEVALIER, ANDREW. ENCYCLOPÉDIE

DES PLANTES MÉDICINALES, SÉLECTION DU READER’S
DIGEST, 1997, 336 PAGES.
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Qu’est-ce que l’insomnie?
L’insomnie est définie comme étant un
manque de temps de sommeil ou de qua-
lité de sommeil chez l’individu lui causant
de la détresse ou une détérioration de la
qualité de ses activités quotidiennes. Cela
peut impliquer de la difficulté à s’endor-
mir, à rester endormi, un réveil plus tôt
que voulu ou simplement un sommeil
« peu reposant ». L’insomnie nommée
« primaire » n’a pas de cause médicale
sérieuse; elle peut être causée par un
état de stress modéré, par exemple,
de l’insécurité financière. L’insomnie
« secondaire », cependant, est le symp-
tôme d’un autre problème de santé.

Quelles sont les causes de 
l’insomnie secondaire?
Certaines conditions psychiatriques sont
associées à l’insomnie. Les gens souffrant
d’une maladie bipolaire ou d’anxiété chro

nique peuvent avoir des épisodes de som-
meil de mauvaise qualité. Lorsque ces
maladies sont traitées de façon adéquate,
l’insomnie diminue en général. D’autres
conditions de santé peuvent aussi causer
les problèmes de sommeil. Par exemple,
les symptômes de l’asthme et de brûle-
ments d’estomac sont plus prononcés la
nuit; la douleur et le malaise peuvent donc
rendre le sommeil difficile. D’autres mala-
dies ou troubles, comme l’infection du
canal urinaire, augmentent le besoin
d’uriner, interrompant ainsi le sommeil
au cours de la nuit.

Heureusement, la plupart de ces maladies
et troubles se traitent, et on réussit à allé-
ger les symptômes d’un sommeil perturbé.
Cependant, certains antidépresseurs et
décongestionnants contiennent des sti-
mulants ; il est donc important de deman-
der à un pharmacien s’il y a des effets 

secondaires associés aux médicaments
avant de les prendre pour la première fois.
La caféine, la nicotine et d’autres drogues
stimulantes empêchent de bien dormir. On
a donc intérêt à éviter de les consommer
avant de se coucher la nuit.  

Comment traite-t-on l’insomnie?
Quoique les médecins prescrivent des
somnifères aux patients souffrant d’in-
somnie, dans plusieurs cas, le problème
de sommeil peut se régler si l’on suit les
10 règles d’or du sommeil. Les médecins
essaient d’encourager l’adoption de ces
comportements, puisque souvent les
somnifères peuvent entraîner une dépen-
dance. Si vous souffrez d’insomnie,
essayez d’adopter les 10 changements
suivants :
1. Essayez de vous coucher à la même
heure et de vous réveiller à la même
heure chaque jour.
2. Ne buvez pas de boissons contenant de
la caféine (coca-cola, café, Red Bull) au
moins 4 à 6 heures avant de le coucher.
3. Évitez de boire de l’alcool avant le cou-
cher.
4. Ne fumez pas de cigarettes avant le
coucher.
5. Évitez de prendre un gros repas avant
le coucher. Toutefois, une petite collation
peut parfois faciliter le sommeil.
6. Faites de l’exercice physique régulière-
ment; ne faites cependant pas d’exercice
physique rigoureux au moins 3 à 4 heures
avant le coucher.
7. Essayez de dormir dans un environne-
ment peu bruyant, peu éclairé et à tempé-
rature plutôt stable.
8. Ne faites pas de longues siestes pen-
dant la journée. Une petite sieste de 15
minutes peut toutefois être bénéfique.
9. Utilisez seulement votre lit pour dormir
et faire l’amour. Ne l’utilisez pas pour
d’autres activités.
10. Si vous ne réussissez pas à vous
endormir ou que vous vous réveillez pen-
dant la nuit, levez-vous et faites autre
chose jusqu’à ce que le sommeil vous
gagne.

Si ces changements n’atténuent pas vos
problèmes de sommeil, vous devriez peut-
être consulter un médecin. Un bon som-
meil est très important pour la santé men-
tale et la productivité au travail.
Faites de bons rêves! �

Rebecca Evans-Olders

pourquoi est-ce que je
m’endors au travail?

L’insomnie :
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Un tiers des adultes dorment mal et 10% ont des problèmes de sommeil
chroniques. Les gens affectés par des problèmes de sommeil trouvent souvent qu’il
est difficile de maintenir leur emploi parce qu’ils ne se réveillent pas à temps pour le
travail où ils se sentent fatigués, irritables ou incapables de se concentrer au travail.
L’« insomnie » est le mot utilisé pour décrire les problèmes de sommeil. Cependant,
les personnes souffrant de ces problèmes n’en connaissent souvent pas les causes ni
ne savent comment les traiter. 
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Même si vous êtes un consomma-
teur extrêmement prudent à
l’égard du matériel d’injection, dès
que vous partagez un espace, vous
courrez des risques. En effet, des
accidents peuvent se produire.
Pour minimiser les risques d’expo-
sition accidentelle au sang d’une
tierce personne, sachez qu’une
intervention précoce peut réduire
le risque de transmission d’une
infection.

Voici les mesures à prendre dès
que survient une exposition acci-
dentelle au sang.

1 - POUR ÉVITER QUE LE
CONTACT NE SE PROLONGE

z Faire saigner quelques gouttes
lors d’une piqûre accidentelle. Ceci
permet de mieux nettoyer la plaie;

z Bien laver, avec du savon, la sur-
face contaminée sans la brosser;

z S’il s’agit d’une éclaboussure,
rincer abondamment la bouche ou
les yeux. 

2 - POUR ÉVITER UN NOUVEAU
RISQUE

z Recouvrir la plaie avec une com-
presse;

z Jeter l’instrument utilisé dans un
contenant rigide (contenant bio-
médical).

3 - NOTER LES DÉTAILS 
DE L’ACCIDENT

z Heure du contact;

z Préciser le type de contact:
quantité de liquide biologique,
importance du contact (profondeur
de la lésion, surface affectée,
durée du contact);

z Décriver la source du contact :
instrument contaminé et person-
nes en cause (son état de santé).

4 - CONSULTER RAPIDEMENT UN
PROFESSIONNEL OU UNE PRO-
FESSIONNELLE DE LA SANTÉ

z D’autres mesures, comme un
vaccin ou une médication, peuvent
s’ajouter. La décision d’y avoir
recours revient au professionnel
de la santé. Vous aurez toujours le
choix d’accepter ou de refuser le
traitement proposé. Comme certai-
nes mesures doivent être appli-
quées sans délai (prophylaxie), la
consultation doit se faire tout de
suite après les premiers soins.
�

RÉFÉRENCE : 
MINISTÈRE DE LA SANTÉ ET DES SERVICES

SOCIAUX.  BROCHURE TATOUEURS PERCEURS -
PROTÉGEZ VOS CLIENTS ET PROTÉGEZ-VOUS

CONTRE LE VIH ET LES HÉPATITES B ET C.

À l’arrivée de l’été, il faut être vigi-
lant concernant les infections qui
sont plus propices en saison
chaude et humide…

Vous avez peut-être déjà entendu
dire qu’on peut attraper des « mor-
pions » lors de relations sexuelles :
ceci se produit lorsque des insec-
tes minuscules passent d’une per-
sonne infectée à son partenaire.
Mais les morpions ne se transmet-
tent pas seulement lors de rapports
sexuels. On peut aussi attraper des
morpions ou la gale simplement en
utilisant les draps, les serviettes ou
les vêtements d’une personne
infectée.

SYMPTÔMES ET SIGNES
Les symptômes de la gale et des
morpions se manifestent lorsque
les insectes piquent ou creusent
des sillons sous la peau pour y
pondre leurs œufs. Dans le cas des
morpions, on peut souvent voir les
œufs blancs perlés dans la région
du pubis, près de la peau.

CE QU’IL FAUT SURVEILLER

GALE :
z démangeaisons, surtout la nuit 
z irritation entre les doigts, aux poi-
gnets, à l’intérieur du coude, à l’ab-
domen, autour des organes géni-
taux ou aux chevilles 

MORPIONS :
z démangeaisons dans la région du
pubis 
z présence visible d’insectes bruns
pâles de la taille d’une tête d’épin-
gle 
z présence visible sur les poils
d’œufs blanchâtres de forme ovale 

TRAITEMENT DE LA GALE 
ET DES INFESTATIONS 
DE MORPIONS

Ces deux infections sont traitées à
l’aide de crèmes, de lotions ou de
shampooings spéciaux vendus en
pharmacie. Demandez l’aide du
pharmacien et suivez soigneuse-
ment le mode d’emploi.

Si vous avez la gale ou des mor-
pions et que vous ne vous traitez
pas, vous risquez d’infecter plu-
sieurs de vos amies et d’avoir une
infection de la peau qui vous obli-
gera à consulter un médecin.

Évitez les contacts corporels
étroits avec d’autres personnes si
vous avez des morpions ou la gale.
Soignez-vous pour éviter la trans-
mission aux autres.

Lavez vos vêtements et votre literie
à l’eau chaude ou encore faites-les
nettoyer à sec et repassez-les
avec un fer brûlant. On peut aussi
détruire ces insectes et leurs œufs
en plaçant les vêtements, les tissus
ou les draps sous congélation ou
en les plaçant dans un sac de plas-
tique hermétique à l’air pendant
deux semaines.

Si vous avez la gale ou des mor-
pions, dites-le à votre ou vos parte-
naires sexuels. Toutes personnes
qui ont eu un contact intime avec
vous ou qui ont utilisé vos draps,
vos vêtements ou vos serviettes
devraient suivre un traitement,
même si elles n’ont aucune rou-
geur ni démangeaison. �

PROPOS TIRÉS DU GUIDE CE QU’IL FAUT SAVOIR AU

SUJET DES ITS. LES INFECTIONS TRANSMISES SEXUEL-
LEMENT, PUBLIÉ EN 2006 PAR L’AGENCE DE LA SANTÉ

PUBLIQUE DU CANADA.

Contact 
accidentel 
avec du sang, 
quoi faire?

Les morpions 
et la gale

MORPION



La cocaïne est un stimulant majeur du système 

nerveux central (supprime la fatigue et la faim, 

augmente le rythme cardiaque et l’activité du 

cerveau, etc.). Substance extraite des feuilles 

du cocaïer, la cocaïne se présente sous différentes 

formes : sel de cocaïne (poudre) et cocaïne-base 

(crack ou freebase). Les effets typiquement 

recherchés par les consommateurs de cette 

substance sont, entre autres, l’euphorie (high), 

les sentiments de puissance et de confiance 

en soi et l’augmentation de l’éveil. Un usage 

chronique peut entraîner de l’anxiété, de la paranoïa, 

de l’insomnie, des problèmes de peau, un état 

psychotique (désorientation, paranoïa, délire, 

hallucinations, etc.) ou dysphorique (tristesse, 

anxiété irritabilité) et de la dépendance avec 

sevrage à l’arrêt de la consommation. Bien que 

toute consommation de drogues légales ou illégales 

comporte des risques et que seule l’abstinence 

permet de les éviter totalement, voici quelques 

conseils qui peuvent réduire les risques :

� Il est recommandé d’éviter tous les mélanges,
mais en particulier avec d’autres stimulants (speed, 
ecstasy, etc.), de l’alcool et certains médicaments 
comme le Viagra.
� La consommation de cocaïne est fortement 
déconseillée aux personnes souffrant d’asthme, de 
problèmes, cardiaques, d’hypertension, de problèmes 
du foie ou rénaux ainsi qu’aux personnes de santé 
psychologique fragile.
� Il est conseillé de bien se reposer et de manger
suffisamment avant la consommation, puisque la
cocaïne supprime les sensations de fatigue et de faim. 
� Il est indispensable d’éviter de partager le matériel
de consommation (aiguilles, pailles, billets roulés, pipes,
etc.), car cette pratique est source de transmission de
diverses infections (VIH, hépatites B et C, etc.). 
� Il est conseillé de se rincer les narines avec de
l’eau après la consommation afin de diminuer les risques
d’endommager la cloison nasale.
� Il est illégal et imprudent de conduire après avoir
consommé de la cocaïne.     �

SOURCES :
CENTRE DE TOXICOMANIE ET DE SANTÉ MENTALE. PARLONS DROGUES, 2007..
[EN LIGNE HTTP://WWW.CAMH.NET/FR/ABOUT_ADDICTION_MENTAL_HEALTH/DRUG_
AND_ADDICTION_INFORMATION/COCAINE_DYK_FR.HTML

EROWID. COCAINE : CHEMICAL, 2007 [EN LIGNE : HTTP://WWW.EROWID.ORG/CHE-
MICALS/COCAINE/COCAINE/.SHTML]
MODUS VIVENDI CARNET DE RÉDUCTION DES RISQUES : COCAÏNE. BRUXELLES : ÉDI-
TION F. HARIGA MODUS VIVENDI, 2002.
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Jessica Turmel, 
intervenante
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COMMENT RÉDUIRE LES
RISQUES ASSOCIÉS À
LA COCAÏNE?
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VEUILLEZ PRENDRE NOTE QUE L’INJECTEUR VOUS EST OFFERT GRATUITEMENT. 
IL VOUS EST PAR CONTRE DEMANDÉ DE PAYER LES FRAIS POSTAUX.

VEUILLEZ COCHER LA CASE QUI VOUS CONVIENT ET LIBELLÉ VOTRE CHÈQUE À CACTUS MONTRÉAL

NOMBRE POUR UN ENVOI POUR UN ABONNEMENT

1 À 2 EXEMPLAIRES 3.00 $     � 15.00 $ �
3 À 5 EXEMPLAIRES 6.00 $     � 20.00 $ �
10 EXEMPLAIRES 8.50 $     � 35.00 $ �

SI VOUS DÉSIREZ PLUS DE COPIES OU QUE NOTRE SÉLECTION NE VOUS CONVIENT PAS,
VOUS POUVEZ NOUS REJOINDRE AU : 514-847-0067 POSTE 204 OU PAR TÉLÉCOPIEUR AU : 514-847-0038

OU PAR COURRIEL : linjecteur_udi@yahoo.ca

�
DE PLUS JE DÉSIRE SOUTENIR

L’INJECTEUR À L’AIDE D’UN DON
D’UN MONTANT DE________$  

MERCI

(4 NUMÉROS)

� �

Pour le présent numéro traitant du

travail, L’Injecteur vous invite à

découvrir quelques faits sur la

caféine et le tabac qui sont ni plus ni

moins les deux drogues les plus

consommées dans le monde et sur-

tout dans le milieu du travail.

Quoi de mieux qu’une cigarette ou un
café avant ou après le travail, pen-
dant le break ou après avoir mangé,
en attendant le bus. Et bien tout
comme moi, des milliers de gens
agissent de la sorte. La caféine est la
drogue la plus populaire et la nicotine
la deuxième plus consommée sur la
planète. Nous retrouvons de la 

caféine dans le chocolat, les boissons
gazeuses ou énergétiques, le thé, le
café et j’en passe. Bien que la caféine
produise un effet stimulant sur le sys-
tème, ces effets ne sont en rien com-
parables à ceux de la cocaïne et des
amphétamines. 

On estime qu’il y aurait plus de 100
millions de consommateurs de café
au Canada et aux États-Unis. On
estime aussi quand 1998, les ventes
de cigarettes se sont élevées à 5 200
milliards partout dans le monde. 

C’est Jaques Cartier qui rapporta le
tabac en Europe. Jean Nicot (d’où 

vient l’appellation « Nicotine »),
convaincu que la plante du tabac
avait des vertus médicinales, en
expédia 1560 graines à la reine.
En conclusion, j’aimerais ajouter que
la nicotine compte parmi les plus
gros « rush ». Quant au sevrage, la
dépendance à la nicotine est très
forte tant physiquement que psycho-
logiquement. Il est donc très difficile
d’abandonner la cigarette. Certains
ont même recommencé à fumer
après ne pas avoir touché à une 
cigarette pendant des années.    
�

UN EMPLOYÉ IGNORANT 
EST UN EMPLOYÉ SOUMIS

Depuis le 1er mai 2007, le salaire minimum pour les tra-
vailleurs dits « réguliers » a augmenté, passant de 7,75 $ à
8,00 $ l’heure. La plupart des emplois doivent être rému-
nérés en fonction de ce salaire minimum.

PAYER MOINS EST ILLÉGAL
Un travailleur à pourboires est un travailleur qui reçoit
habituellement des pourboires ou « tips » :

Pour ce genre de travail, le salaire minimum 
est de 7,25 $ l’heure.

Pour la plupart des emplois, la semaine régulière de  tra-
vail est de 40 heures. Au-delà de ce nombre d’heures, 

Nous avons des droits
DDaannss  uunn  mmoonnddee  ssii  ccaappiittaalliissttee,,  iill  eesstt  iimmppoorrttaanntt  ddee  ccoonnnnaaîîttrree  nnooss  ddrrooiittss  eenn
lliieenn  aavveecc  nnoottrree  ttrraavvaaiill..  MMaallhheeuurreeuusseemmeenntt,,  bbiieenn  ddeess  ggeennss  nnee  ssoonntt  ppaass  aauu
ccoouurraanntt  qquu’’iill  eexxiissttee  ddeess  ddrrooiittss  lleess  pprroottééggeeaanntt  ddaannss  lleeuurr  mmiilliieeuu  ddee  ttrraavvaaiill
eett  ssoouuvveenntt  nnee  ssaavveenntt  ppaass  ccoommmmeenntt  rrééaaggiirr  àà  uunnee  ssiittuuaattiioonn  oouu  qquueell  rreeccoouurrss
ss’’ooffffrree  àà  eeuuxx  ffaaccee  aa  ll’’eemmppllooyyeeuurr..

LES DROGUES LÉGALES ASSOCIÉES AU TRAVAIL
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l’em-ployeur doit payer à temps et demi. 
Si vous recevez normalement 8,00 $ l’heure,
vous aurez 12,00 $ pour chaque heure sup-

plémentaire travaillée.

Trop d’employeurs croient encore que les heures
supplémentaires commencent à 44 heures.

Si vous doutez de la conformité de votre employeur ou de votre
milieu de travail aux normes du travail, vous avez des recours. Il
vous faut porter plainte par écrit au bureau régional le plus près
de chez vous. 

Nous avons la chance de bénéficier de droits au travail. Il faut les
faire valoir, car l’exploitation est illégale. En faisant respecter nos
droits, nous améliorons notre qualité de vie. 

Respectons-nous en faisant valoir nos droits.

Trop de personnes qui vivent dans les espaces publics ou dans le
métro, les fréquentent et y exercent un métier de la rue reçoivent
de nombreuses contraventions. Une recherche portant sur la
judiciarisation, réalisée par Céline Bellot, professeure à
l’Université de Montréal, vient démontrer l’existence de ce phé-
nomène, qu’on connaissait déjà. Cette étude fait ressortir que le 

nombre de contraventions émis est cinq fois plus élevé
aujourd’hui qu’il y a 10 ans! De plus, entre le moment où
une personne reçoit une contravention et l’émission d’un
mandat d’emprisonnement, le montant a triplé en
moyenne, pendant plus de quatre ans! Voilà pourquoi il
est important de connaître le cheminement d’une contra-
vention pour éviter d’énormes frais ou la prison.

Après l’émission d’une contravention, vous avez 30 jours
pour la contester ou plaider coupable (dans ce cas, il faut
payer ou convenir d’une entente quand vous la retourner).
Si vous plaidez non coupable, une date de jugement vous
sera envoyée à l’adresse inscrite sur la contravention.
Vérifiez bien cette adresse, sinon vous ne serez pas
informé de la date d’audience et ne pourrez pas aller vous
défendre, et vous serez reconnu coupable! Un petit truc : à
l’endos de la contravention, évitez de donner des rensei-
gnements, car cela peut jouer contre vous. Par contre, écri-
vez que vous désirez recevoir la divulgation de la preuve :
ce document vous permettra de préparer votre défense. 

Une fois en cour, pour être acquitté, il faut semer un doute
raisonnable dans l’esprit du juge. S’il vous déclare coupa-
ble, il peut ajouter des frais d’environ 55 $. Cependant,
vous pouvez rencontrer le procureur de la poursuite qui, le
plus souvent, vous proposera une entente (que vous
accepterez ou refuserez) qui vous évitera de payer des
frais de jugement, qui s’ajoutent si vous perdez. Il vous
faut donc peser le pour et le contre.

Si vous êtes reconnu coupable et que vous laissez aller la
situation, plusieurs étapes suivront : un bref de saisie, un
mandat d’amener (pour vous forcer à vous présenter
devant le percepteur des amendes) et un mandat d’empri-
sonnement pourraient être émis contre vous. Il faut savoir
que des frais s’ajoutent à chaque étape. 

Si vous ne voulez pas être emprisonné, pour des contra-
ventions pour lesquelles vous avez été reconnu coupable,
vous pouvez convenir d’une entente de paiement ou de
travaux (à tout moment, à Montréal, même si vous êtes
sous mandat d’emprisonnement!). Vous devrez alors vous
rendre chez le percepteur des amendes, avec votre preuve
d’aide sociale (sinon vous devrez prouver que vous rece-
vez un faible revenu). Pour les ententes de paiement, un
dépôt représentant 10 % du total de vos contraventions
sera exigé. (Vous pouvez négocier cette directive.) Pour les
travaux, après avoir pris l’entente, vous aurez trois jours
pour appeler le YMCA pour prendre rendez-vous avec un
agent. Attention, l’attente est d’un mois et demi à trois
mois avant de rencontrer un agent et de commencer vos
travaux. 

Convenir d’une entente suspend vos mandats qui revien-
dront après quelques mois si vous ne la respectez pas.

Au cas où vous auriez besoin de plus d’information
ou d’un accompagnement, contactez la Clinique Droits
Devant du RAPSIM, du lundi au vendredi au 514 603-0265.

�

Isabelle Raffestin / Clinique Droits Devant

QUE FAIRE QUAND ON
REÇOIT UNE CONTRENVATION?



Le travail du sexe a tou-
jours eu la réputation d’être
le plus vieux métier du
monde. En effet, ce travail
existe depuis le début des
temps. Il a, par contre, été
vu de différentes manières
selon les pays et les reli-
gions. De plus, au cours des
années, sa définition a beau-
coup changé. De l’histoire
biblique de Marie-Madelaine
jusqu’à l’attentat de Valerie
Solanas sur Andy Warhol, en
passant par les meurtres en
série de Whitechaple. 

Vous trouverez dans le
numéro du Spin off d’août
2007, quelques exemples de
personnes qui ont marqué ce
métier. C’est un rendez-vous
�

Un travail 
qui a de 
l’âge…
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Le programme accueille des adul-
tes vivant dans la précarité et
n’étant pas prêts à occuper un
emploi stable ou prêts à participer à
un programme de réinsertion. Les
participants sont généralement sans
revenu ou bénéficiant de l’assis-
tance sociale et plusieurs pratiquent
des métiers de la rue (la quête, la
vente de stupéfiants, le vol ou la
prostitution). Les causes de leurs
difficultés à ingérer le marché du
travail sont variées : consommation
de stupéfiant, problème de santé
mentale, délinquance, difficultés
personnelles, etc.

Le fonctionnement du pro-
gramme est simple : les travailleurs
nous appellent à 10 heures le lundi
pour les plateaux du lundi et du
mardi et le jeudi pour les plateaux
du jeudi et du vendredi. Aucune dis-
crimination n’est faite et aucune
place n’est réservée - à moins d’une
entente avec certains organismes
communautaires. Ils sont payés à la
fin de la journée, comme l’indique le
nom du programme. Les partici-
pants ne peuvent gagner plus de
200$ par mois.

Parce que les travaux réalisés à
TAPAJ relèvent de l’implication
dans la communauté, ces derniers
ont lieu à l’extérieur : réalisation de
murales artistiques, horticulture et
assainissement de ruelles. La météo
étant un facteur non négligeable
quand à l’organisation du travail au
quotidien, l’équipe doit être apte à
s’adapter rapidement à ce facteur.
La durée des plateaux de travail
varie entre 2h30 et 4h, puisque les
participants ne sont pas tous aptes
(problèmes de consommation, man-
que de sommeil, mauvaise alimen-
tation etc.) à travailler plus long-
temps.

Nous sommes heureux de vous
annoncer que la Saison 2007 est
commencée officiellement depuis le 

7 juin 2007 !!! Pour vous inscrire,
vous devez nous contacter le
lundi et le jeudi à 10h00 PILE au

514-528-1532

En ce qui concerne la réalisation
des murales artistiques, nous sou-
haitons composer une équipe per-
manente qui sera attitrée qu’à cette
tâche. Si vous êtes talentueux et que
vous désirez vous joindre à notre
équipe murale, contactez Guillaume

Richard ou Stéphanie Ricard au 514-

528-1700.

En terminant, nous invitons les
entreprises du quartier à nous
contacter pour connaître nos servi-
ces et nos tarifs.    �

PIONNIER DANS LE TRAITEMENT DE
SUBSTITUTION AVEC LA MÉTHADONE
ET PARTENAIRE DE LA RECHERCHE
NAOMI, LE CRAN EST FIER DE CONTRI-
BUER À LA PARUTION DE L’INJECTEUR,
UNE SOURCE D’INFORMATIONS ET DE
TÉMOIGNAGES PERTINENTS POUR TOU-
TES NOS CLIENTÈLES.

POUR INFORMATION:

SERVICES CLINIQUES RÉGULIERS:   (514) 527-6939       
RELAIS MÉTHADONE:   (514) 847-9300               

NAOMI:   (514) 890-8360

TAPAJ
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(Travail Alternatif
Payé à La Journée) 

de Spectre de rue inc.

lundi mardi mercredi jeudi vendredi samedi dimanche
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Dans les pays riches, les gens

peuvent se permettre certaines

choses. Ils peuvent être propriétai-

res de condos, de chalets et de voi-

tures de luxe. Ils peuvent se per-

mettre d’avoir des loisirs, de suivre

la mode et d’être à la fine pointe de

la technologie. Ils peuvent se plain-

dre de tout, faire la grève tout le

temps et pleurnicher la bouche

pleine de McDonald’s en écoutant

leur iPod dans un méga centre

d’achat. Ils peuvent également se

permettre de ne pas travailler tout

en recevant, s’ils en font la

demande, un certain montant d’ar-

gent. 

Dans les pays pauvres, les gens
doivent travailler pour subvenir à
leurs besoins. S’ils ne travaillent
pas, le gouvernement ne leur
donne pas un sou. De plus, leurs
voisins ou leurs familles ne peuvent
pas les aider, car ils sont, eux aussi,
dans la même situation trop sou-
vent pitoyable. Pour ces gens, les
choix sont limités, voire presque
inexistants.

Malgré le fait que la situation
varie d’un pays à l’autre, une chose
semble être la même partout sur la
planète: le travail a quelque chose
de valorisant. De plus, selon la
majorité de la population, travailler
est bon et essentiel à la production
de notre nourriture, à la construc-
tion de nos maisons, à la confection
de nos vêtements, etc. Ces travail-
leurs considèrent les non-travail-
leurs comme des fainéants, des
paresseux, des lâches et des parasi-

tes vivant des taxes de bonnes
personnes qui, elles, travaillent.
Pourquoi certaines personnes déci-
dent-elles donc de ne pas participer
à cet effort collectif? On peut énu-
mérer plusieurs raisons. Selon
certains, le travail conventionnel
n’est qu’une forme d’esclavage,
le « boss » étant une marionnette
du système capitaliste et ses
employés, des clones. Un peu
extrême? Pas pour des groupes
comme Crimethinc. 

Crimethinc. est une organisation
(ou « désorganisation », comme ses
membres préfèrent le dire) qui a
pour but premier de libérer les gens
des trappes étouffantes de notre
société (le travail étant la première).
Il est très difficile de donner une
définition concrète à ce groupe,  ses
membres étant constamment en
changement, tout comme ses
valeurs et ses principes. Cette orga-
nisation n’appartient pas à per-
sonne, sinon à tous ceux qui veu-
lent y participer. Ces membres ont
une approche anarchique et idéolo-
gique et, par le fait même, refusent
de faire tourner la lourde roue
répressive du système. Ils ne veu-
lent pas suivre et servir docilement;
ils veulent vivre à leur gré. De plus,
ils ne veulent pas participer à la
destruction de la planète. Des mil-
liers de gens ont fait le choix
conscient de ne pas travailler et de
devenir membre de ce genre d’or-
ganisation. Par contre, en décidant
de ne pas se conformer, ils doivent
apprendre à se débrouiller pour 

pouvoir vivre sans avoir de salaire
fixe (ou en ayant un petit salaire
offert par le gouvernement).
Comment peuvent-ils réussir à
vivre confortablement? Pour y arri-
ver, ils ont plus d’un tour dans leur
sac. Pour « éduquer » leurs pro-
chains, plusieurs participants de
cette organisation ont publié des
livres sur des sujets comme la
liberté, les valeurs antitravail, pro-
vol (en magasin) et pro-« freega-
nism »*. Pour savoir où vous pro-
curer ces œuvres et avoir plus d’in-
formation sur cette « désorganisa-
tion », visitez le site Web de
Crimethinc. : www.crimethinc.com. 

Une petite recherche sur Internet
vous permettra aussi de découvrir
plusieurs autres groupes et organi-
sation antitravail. 

Bonne recherche!    �

*Freegan : Le terme « freegan »
désigne une pratique qui consiste
à récupérer des aliments dans
les poubelles des restaurants et
magasins de grande distribution.
(Wikipedia.fr)

Éthique antitravail  
CRIMETHINC
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par Marie-Claude Pratte



HOMELESS RADIO

(Radio de la rue)

PRIMEUR
ONZIÈME FESTIVAL 

D'EXPRESSION DE LA RUE

LES 14,15 ET 16 AOÛT 2007

PLACE PASTEUR
FER SOI-MÊME, PENSER,

CRÉER ET CHANGER

L'HÉPATITE C FAIT PARTIEDE VOTREVIE? 
Si vous êtes porteur de l'hépa-

tite C, coinfecté au VIH,
CAPAHC (le Centre d'aide aux

personnes atteintes d'hépatite

C a été créé pour vous)Ligne d'information sur la
maladie, le traitement, etc.Ligne d'écoute, ouverte tous

les jours de 9 h a 22 hGroupes de support pour
entraide et échanges entre 
personnes concernées par la

même problématiqueLe troisième vendredi de 
chaque mois au Centre Sida
Secours

Pour informations, appelez
Laurence au 514 521-0444  De l'extérieur : 1 866 522-0444 

INAUGURATION 
OFFICIELLE 
DE CACTUS

à 18 h 00 le 
11 septembre 2007

au 1300 rue
Sanguinet
Montréal

Bienvenue à tous






